DE  LA  RETRAITE 

DE  M-  NECKER, 


Ët  de  Vihjur redion  patriotique  de ÿ braveâ 
Pari/iens , depuis  le  1 1 jufquau  i $ du, 
courant  mois  de  Juillet  1789, 

T j A plupart  dés  perfonnes  * ignorant  les  détails  dé 
la  retraite  de  M.  Necker  * du  miniftèré,  nous  avons 
penfé  , qu’on  fera  bien  aife  d’apprendre  les  eirconf* 
tances  de  la  difgrâce  momentanée  dé  ce  grand  hommes 
qu’on  peut  appeler  > à jufte  titre  j le  Sauveur  de  la 
France . 

Nous  y avons  ajouté  quelques  détails  des  malheurs 
de  nos  chers  compatriotes  les  Parilîens  * qui  ont 
montré  , dans  cette  occafion  , un  patriotifrne  , Sc 
Une  valeur  i qui  mérite  de  notre  part  t les  éloges 
les  plus  éclatans  ^ s'ils  ont-  paru  délobéir  à l’ordre 
public , on  doit  leur  pardonner  leur  zèle  ; il  fe  font 

élevés  avec  raîlon  contre  le  defpotifme  j 8t  une 
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Nation  auflî  loyale  que  la  Françaife  ; ne  laiflera 
jamais  , aux  dépens  même  de  fa  vie  j fubjuguer  fa 
liberté.  Que  l’Europe  entière  reconnoifle  aujourd’hui, 
combien  il  eft  glorieux  pour  un  Monarque  de  régner 
fur  un  Peuple  auflî  généreux» 

Retraite  de  M.  Necker.  , 

Le  Samedi  n Juillet  1789  , à trois  heures  pré- 
cifes  , ce  Miniftre  reçut  une  lettre  du  Roi,  qui 
portoit  en  fubftance  : » Que  le  bien  de  fes  Peuples  9 
» exigeoit  qu’il  fe  retirât  hors  du  Royaume , dans 
» 24  heures  , ÔC  plutôt  s’il  étoit  pofîîble  , 8c  que 
» S.  M.  comptoit  affez  fur  fon  attachement  à fa 
» Perfonne , pour  efpérer,  qu’il  voudroit  bien  exé- 
# cuter  cet  ordre,  fans  en  faire  part  à perfonne  ». 
Cette  lettre  fut  portée  à M.  Necker,  par  M.  de 
la  Luzerne  qui  donna , fur  l’heure  , fa  démiflîon.  M. 
de  Montmorin  avoit  refufé  d’être  porteur  de  cette 
même  lettre  , & avoit  donné  fa  démiflîon. 

M.  Necker  obéit  : il  fc  mit  fur  le  champ  en 
devoir  de  mettre  ordre  à fes  papiers } & fur  les  fïx 
heures  du  foir , il  invita  Madame  Necker  à aller 
promener  fur  l’avenue  de  Paris.  Arrivé  à Sève  , il 
propofa  d’aller  jufqu’à  St.  Ouen  , où  eft  fituée  fa 
maifon  de  campagne  attendu , dit-il , que  le  len- 
demain étoit  Dimanche. 

Ce  fut  durant  ce  trajèt , qu’il  lui  communiqua  la 
lettre  du  Roi. 

Les  deux  Epoux  partirent  de  St.  Ouen  , à 1 1 
heures  du  foir,  avec  deux  domeftiques  feulement; 


on  a appris  qu’ils  étoient  heureufement  arrivés  à 
Bruxelles  3 d’où  ils  iront  en  Suifle. 

La  retraite  de  M.  Necker  a été  ignorée  de  tofft 
le  monde  , jufqu’à  Dimanche  à midi  : la  confterna- 
tion  a été  générale  : le  premier  qui  l’a  apportée  au 
Palais-Royal  , a été  jeté  dans  le  baflin.  Un  deuil 
univerfel  a été  ordonné  comme  de  concert  j les 
fpeélacles  , les  jeux  & les  mufiques  des  boulevards 
ont  été  fufpendus  : on  efl  allé  chez  Curtius , où  on 
a enlevé  le  bulle  de  ce  Miniftre  *,  8c  celui  de  M, 
le  Duc  d’Orléans  : on  les  a couronnés  au  Palais- 
Royal  : on  vouloir  les  porter  à Verfailîes.  Le  Peuple 
a été  arrêté  aux  champs  élifées  par  le  Régiment 
Royal- Allemand  Dragon , qui  marchoit  avec  des 
pièces  d* Artillerie. 

Il  y a eu  un  léger  engagement  , dans  lequel  on 
compte  fix  bourgeois  8t  trois  foîdats  tués.  De  bons 
efprits  ont  calmé  le  Peuple  , qui  a renoncé  à fon 
voyage  de  Verfailîes , 8c  eft  revenu  au  Palais-Royal. 

On  allure  que  , durant  la  nuit  , des  Gardes  Fran- 
çaifes  en  nombre  font  allés  aux  champs  élifées  où 
ils  ont  fait  une  décharge  fur  Royal- Allemand.  Quoi- 
qu’il en  foit,  ce  Régiment  s’eft  retiré  à Nanterre  * 
en  déclarant  , qu’il  ne  vouloit  plus  teindre  fes  armes 
du  fang  des  Français.  Les  Gardes  SuilFes , imitant  les- 
Gardes.Françaifes , fe  font  réunis  au  Peuple. 

Dans  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi  , il  y eut 
beaucoup  de  défordres.  Les  portes  des  Armuriers  8c 
de  Fourbilfeurs  furent  forcées  , 8c  les  armes  furent 
enlevées.  Quelques  barrières  furent  brûlées  : le  couvent 
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de  St.  Lazare  fut  forcée.  On  y trouva  cent  cinquante 
charretées  de  blé  9 qu’on  porta  à la  haie.  0a 
s’empara  d’un  bâteau  chargé  de  poudre  pour  les 
camps , de  plufieurs  charrettes  chargées  de  muni- 
tions de  guerre  ÔC  de  bouche  , qui  avoient  la  même 
deftination.  On  força  pîufieurs  prifops  ôi  on  délivra 
lies  prifonniers  peur  dette. 

Qn  força  les  remifes  du  Prince  de  Lambefç  , Co- 
lonel du  Régiment  Royal* Allemand  , on  enleva  fa 
plus  belle  voiture  , ôc  on  la  brûla  en  place  de  Grève, 

Le  toefm  fonnoit  , ôc  on  battoir  la  caiffe  dans 
ïout  Paris  , pour  que  les  Bourgeois  s’affemblaiîent 
par  diftrid  , comme  ils  s’étoient  aiïemblés  pour  la 
nomination  des  Eie&eurs.  Les  Eleétçurs  s’affemhlè- 
rent , de  leur  côté  , à l 'Hôtel-de-Ville  : ils  invitèrent 
ie  Prévôt  des  Marchands  , les  Echevins , Avocats 
ôc  Procureur  du  Roi  de  la  Ville  , qui  çompofentie 
|e  Bureau  ordinaire  , à;fe  joindre  à eux. 

On  fit  , dans  cette  aflemblée-générale  , plufieurl 
çirrêté^  : Ils  portent  , en  fubfian.ee  , que  tous  les  Ci- 
toyens rafiemblés  à l’ Hôtel-de-Ville  , fe  retireroient 
dans  le  moment  , dans  TAffemblée  de  leur  dif- 
jri&  refpe&ifs  , où  ils  propoferoient  de  fanâionner 
es  délibérations  de  l’Âflembîéergénéraie  ; que  M.  le 
Lieutenant  de  Police  feroit  invité  de  fe  rendre  , fur 
le  champ,  à l’Hôtel  de- Ville  pour  donner  des  dé- 


tails qui  lui  feroient  demandés  $ qu’il  feroit  établi  un 
comité  compofé  des  Echevins  & de  feize  Bourgeois 
éleveurs  j que  la  milice  Bourgeoife  feroit  formée  pour 
yeiiler  à U ffttfcfé  publique  , §£  qu’elle  reçevroit  fçs 
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înftru&ions  du  comité  5 enfin  , que  tout  partîcuiîef 
muni  de  fufils  , piftolets  , fabre  ou  épée  , feroit 
tenu  de  les  porter  dans  le  magafïn  du  diftriâ , dont  il 
feroit  partie.  Cette  Ordonnance  fut  lignée  de  M.  de 
Fleffelles  , Prévôt  des  Marchands  * publiée  Sc  exécu- 
tée  fur  le  champ. 

On  vit  une  milice  nombreufe  fous  les  armes.  Elle 
portoit  d’abord  une  Cocarde  verte  ; mais  s’étant  ap- 
perçu  que  c’étoit  la  livrée  de  M.  le  C.  d’A,  on  l’a  chan- 
gée pour  une  cocarde  rouge  6c  blanche. 

Les  Patrouilles  fe  formèrent  , 6c  on  les  vit , avec 
plaifir  , toutes  précédées  des  Gardes-Fr-ançaifes  ou 
des  Gardes- Suifies , qui,  en  fe  mêlant  au  Peuple,  ëc 
en  lui  indiquant  la  difcipline  militaire  , n’ont  pas  peu 
contribué  à prévenir  de  plus  grands  maux. 

On  s’arma  , dans  le  premier  moment,  de  fabres , 
de  couteaux  de  çhaffe  , de  piftolets  , de  haches  8c  de 
broches. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  , le  14  s au 
matin  , la  Milice  Bourgeoife  & le  Peuple  fe  portèrent 
en  foule  à l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  où  l’on  favoit  de 
trouver  plus  de  50  mille  fufils. 

Cet  Hôtel  fe  trouva  environné  de  troupes , & le& 
folles  défendus  par  des  canons.  Le  Peuple  fomma  M, 
de  Sombreuil , Commandant , dé  fe  rendre.  Il  deman- 
da deux  heures  pour  délibérer  : il  lui  fut  répondu  qu’on 
ne  lui  donnoit  que  deux  minutes,  8c  qu’on  alloit  monter 
à l’afiaut.  M.  de  Sombreuil , cédant  à la  force , 8t 
voulant  prévenir  le  carnage  , fe  rendit. 

La  Milice  fe  pourvut  d’armes , & fe  tranfporta  fur 
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le  champ  à la  jpafliîle.  M.  de  Launai,  Gouverneur , dé- 
clara qu’il  ne  fe  rendroit  point  ; on  lui  préfenta  le  dra- 
peau blanc,  ligne  de  la  paix  : il  fit  baifier  le  pont  le  vis. 
On  prétend  qu’après  avoir  laiffé  entrer  dans  la  premiè- 
re cour  * un  certain  nombre  de  gens  armés , il  fît  lever 
le  pont , 6c  tirer  à mitraille  fur  ces  malheureux  Ci- 
toyens. Le  Peuple  s’en  irrita  : il  refolut  d’emporter  la 
Baftille  d’aflaut.  Le  fiège  dura  depuis  trois  heures  juf- 
qu  a fix. 

Un  Grenadier  des  Gardes-Françaîfes  pénétra  le  pre- 
mier. Il  fut  bientôt  fuivi  de  la  multitude.  On  maffacra 
quelques  Canonniers  : on  prit  M.  de  Launai  , 6c  le 
Chevalier  de  Pugey,  Major  : on  les  traîna  à l’Hôtel-de- 
•Ville  ; on  les  pendit ; 6c  leur  ayant  coupé  la  tête  , on 
les  mit  au  bout  de  piques; on  les  promena  dans  les  rues, 
Sc  on  les  dépofa  au  Palais- Royal. 

M.  de  Fleflelles  , Prévôt  des  Marchands  , que  le 
Peuple  avoit  confirmé  , la  veille  , dans  cette  place  , 
fut  maffacré , 6c  fa  tête  fut  auffi  mife  au  bout  d’une 
pique. 

Le  motif  de  cette  exécution  fanguinaire  6c  cruelle , 
fut  une  prétendue  trahifon  ^découverte,  dit- on  , par 
des  dépêches  que  lui  apportoit  un  courrier  extraordi- 
naire , qni  fut  arrêté  par  le  Peuple  , 6c  maflacré  aufil. 
On  dit  que  M.  de  Launay  avoit  voulu  fe  juftifier , en 
produifant  un  ordre  de  fa  part. 

Le  Peuple  s’empara , le  même  jour  , du  tréfor  royal, 
mais  il  ne  le  pilla  point.  On  dit  qu’il  dévafîa  le  garde* 
meuble  de  l’hôtel  du  Lieutenant  de  Police, 

On  ne  laifle  plus  entrer  librement  dans  Paris  ; la  Mi- 
lice Bourgeoife  en  défend  les  avenues. 
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Il  ne  faut  que  connoître  le  cara&ère  des  Français  * 
pour  juger  de  la  rapidité  avec  laquelle  toutes  ces  cho- 
fes  ont  été  exécutées , 6c  de  l’empreffement  que  cha- 
cun a mis  à témoigner  ce  qu’on  appelle  le  patriotifme. 

Ceux  qui  ne  paffoient  pas  les  nuits  fous  les  armes  9 
illuminoient  leurs  maifons  , pour  faciliter  les  moyens 
d’empêcher  les  défordres. 

Heureufement  aujourd’hui,  ces  fpeâacles  d’horreur 
ont  celle  -,  6c  notre  Augüfle  Monarque  , par  un  effet  de 
la  bonté  de  fon  cœur  paternel , êc  de  l’affe&ion  que  fou 
Peuple  , naturellement  bon  , lui  porte  * a remis  tout 
dans  le  plus  grand  ordre  $ le  defpotifme  miniftériel  6C 
ariftocratique  a ceffé  ; 6c  le  Français  , idolâtré  de  fon 
Roi , lui  a témoigné  combien  il  eft  fenfible,  6c  jaloux  de 
fa  liberté. 


FAN. 


